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ROUBAIX, LE   18  JANVIER 1891 

NOUVELLES DU JOUR 
La dépouille mortelle du dite 

de LeucUtemhprK 
Paris, il janvier. — Le Czar a donné Tordre duo 

la dépouille mortelle du duc de Leuchtemberg aoit 
transportée à Gaichina os des obsèques sol -ncelles 
ltti fieront faites le «3 jantier par la famille impé- 
riale. 

Le corps partira lundi prochain via Co'.ogne. 
Le froid dams le midi de la France 

Nîmes, 17 jahvier. — Un temps épouvantable con- 
tinue à sévir; le Rhône est pris dans toute sa largeur. 
Le rapide de Paris qui arrive à Nîmeë à 9 heures et 
dsmio n'est entré en gare qu'à deux heures, 

Uèvasion de Pàdiewskî 
L'appel dé M. de Labruyère. — Acquittement 

Paris, 17 janvier. — La cour vient de   rendre son 
Srrét dans le procès intenté a M.   de Labruyère.   M. 

S Labruyère est acduiiié:, 
Aucune manifestation n'a suivi cette  lecture. 
M. de Labruyère et son défe seur M* Danet ont été 

entourés aussitôt et félicités par leurs amis. 
^1. de Labruyère a été mis en liberté un quart 

d'fceure aprèsj 
A la suite de l'acquittement de M. de Labruyère, 

M. Grégoire a décide qu'il interjettera appel du juge- 
ment prononcé contre lui par la 9j chambre correc- 
tionnelle. 

D'un autre côté, M. Qiesnay de Beaur-p ire, pro- 
cureur général, interjettera appel du jugement 
rendu centre Mme Duc Queroy parla mise chambre 
f Se4t* derfiiSrb en effet a laisSé espirer, sans faire 
appel, le délai de dix jours qui est fixé par la loi; le 
ministète public a deux mois pour faire appel. 

Paris, 17 janvier. — A la suite du jugement qui 
acquitte, M. de Labruyère, M. Fallières a été faire si- 
tuer à M. CarcSt un décrût de grâie en faveur dp 
Mme Duc Qaercy. 

Celle-ci sera mise en liberté demain matin. 
Quant à Grégoire, qui doit faire appel lun li, il sera 

misée jour-là en liberté provisoire jusqu'au iuirtm<'nt 
définitif. 4        J  B 

tue tarif dowamar 
Paris, 17 janvier. — La commission générale des 

douanes a terminé l'examen du rapport de M. Bigot 
sur les diverses matières animales. 

Elle a adopté le droit de 13 fr., de 6 fr. sur le 
beurre frais* fondu ou salé, et le droit de i5 fr , de 
10 fr. sur le miel. 

La commission a ensuit-; discuté le rapport de M. 
Graux sur les huiles. 

Par suite de l'exemption des suifs, les droits sur 
l'huile de palme ont été  abaissés   à 1   fr.; 1rs droits 

*•>**   m   .>..._.._.,      »■.. »T ,i      „   »',»,■.■- ,-,„■„.•,   i obligée ds hausser le taux de l'escompte, et le commerce 
f,U I If R R F     ïsF^i     TIFPI TF^    français aurait subi le c»ntr*coup de cette crise. 
\J*m.JM.LlM.M9Ë.M,MJ     MJËJiJ     MJMJR  U 1 MlàiJ       Après une répliqua de M. LaUr et quelques mots  de 

Séttnce du samedi 17 Janvier | M. Castelin, 1* Chambre   repousse   1 ordre  an jour du 
Présidence de M; F.LHbrjET, président. 

La séance est ouverte à trois hé'urëâ. 
Démission de trois dépotés élus sénateurs 
M. le   Président   fait   connaître  qnR   MM.    Maxime 

LècOmtjB. AjUdré   D'iprez et  R chard Waddington vien- 
nent d'être eids ÔCUate^rs" et donnent leur démission de 
députés. 

Les sommes prélevées sur le pari mutuel 
, M. Ernest Roche. —J'ai l'honneur de déposer une 

aemandi) d'interpellation à M. le ministre de l'intérieur 
au sujet des sommes pr'éls'vfiM svtr le produit du pari 
mutuel et|revendiquôes comme un aroll pii le. "*ille de 
Paris. 

J'ai reçu en  effet la lettre suivante M. Constans. 
de M. R. Plie : 

« Monsieur le ministre de lintérieur. 
» Je dois vous prévenif que j'ai l'intention de déposer 

«MU  samedi, sur le bureau de la Chambre,   une de- 
mande d'inttrpellati«a a» sujet des   almffl»s  prélevées 
sur le produit du pari mutuel ftc\ 

» Je YOI s salue. 
Signé : 

Roche s'était 

et l'illipé ont sur les huks de coco, de   touloucouna 
été abi ssés a 4 fr. 90 et à 3 fr. 

E le a voté ensuite les droits suivants : 8 fr., 6 f.-., 
pour les huiles de ricin ; lo fr., là f.-., tur  les huiles 
frisées de lin, colza, navette, pavot, œillette et coton. 

2 fr., 9 fr., pour les huiles do Sésame ; 15 fr., 12 îT. 
pour les autres huiles, 

Sur les tourteaux de graines ol^ag neu3es, la sous- 
eemmission proposait 1 fr. et 0,75. MM. Taillandier 
et MIT, «Uns l'intérêt de l'agriculture ont d-.-mandé 
1 exemption. La  proposition d'exemption est  adop- 

La répartition; dé rëmpruct 
Paris, 17'janvier.— On croit que l'arrêté de répar- 

tition de l'empruit sera signé  ce soir par le ministre 
des   finances,   pour  être   publié   demain   à   YOffi- 
usa» 

L'impôt sur la grande vitesse 

Paris, 17 janvier;— Voici quelques renseignements 
sur le dégrèvement de l'impftt de la grande vitesse 
que le ministre des finances voudrait réaliser dans le 
budget de 1892. 

On sait qu'aux termes des conventions de 1883, les 
Compagnies se sont engagées, pour le cas ou 1 Etat 
renoncerait k la surtaxe de la grande vitesse, 
créée en 1871, à abaisser le prix des places des 
voyageurs de 10 OjO en 2e classe et de 20 OiO en 3e 
classe. 

Le dégrèvement effectué par 1 Etat porterait aussi 
bien sur les marchandises que sur les voysgeuis, 
tandis que la diminution qu'effectueraient les compa- 
gnies ne porterait que sui les voyageurs. 

Les négociations engagées par le ministre des tra 
vaux publics ont pour principal objet de  faire    com- 
prendre les marchandises dans le   dégrèvement  con- 
senti par les Compagnies» 

Au Conseil des ministres 

An Conseil Je s ministres de samedi, M. YvesGuyot 
a fait part des propositions faites par les Compa- 
gnies de chemin de fer, en réponse k sa lettre du 13 
décembre 1890» relative à la suppression du droit sur 
la grande vitc-see. 

LES COLLèGES COMMUNAUX 

M. Bourgeois a été autorisé à déposer un crédit 
supplémentaire destiné à augmenter la subvention 
accordée aux villes qui renouvellent en ce moment 
leur contrat avec l'Etat pour l'entretien des collèges 
communaux. 

Le droit sur les pierres 
Paris, lt janvier^ — M. Le Gavrian a déposé sur le 

bureau de la Chambre une pétition dont il a demandé 
le renvoi à la commission des douanes 

C'est uae pétition do 400 tailleurs de pierres du 
Nord, demandant l'exemption de droit sur les pierres 
brutes venant de Belgique, et un droit élevé sur les 

sculptées, afin de 
travaux par des ouvriers 

habitant la France. 
Les droits sur les suifs 

Paris, 17 janvier. —M. Jonnart, député du Pas-de- 
Calais, a déposé l'amendement suivant au projet de 
loi sur le tarif général des douanes, visant le tarif 
d'entrée sur les produits et dépouilles d'animaux et 
frappant les graisses animales autres que le pois- 
son : 

« Suifs : tarif maximum, 6 fr. ; tarif minimum, 
4 fr. » 

VlUtVe    TUUOWI       *e^*    *-**»M^-^«-^^»     w-    — ■— 

piaffes taillées, moulurées, polies, 
favoriser l'exécution de ces travau: 

. EBXEST ROCHE. » 
J «stime que. si M. Roche s'était  évité cette lettre, il 

furatt^a y gagner de passer pour courtois. (Très bien 
a it'aUcue, protestation* au*, bancs boulanaistes). 

Je dépose aujourd'hui un projel do loi relatif à la 
centralisation et au mode d'emploi des for ds du riavi 
mutuel, et tendant à la nomination d'une Commission 
qui en aura la disposition. 

Je d*rptl:de dope le renvoi de l'interpellation à un 
mois, (bruit nui feïnfcs b^ujai'ftistes:) 

Malgré l'insistance de id   Roche pSar qK t'a. di„„ 
ait heu immèdiatement.la Chambre renvoie ladUcu.ssior 
& un mois. 

Une nouvelle iasiallatfon 
de la Chambre au Palais-Bourbon 

M. l»Pr* ldenti. — J ai reçu de MM. Iss questeurs 
ua projet de résolution tendant a la nemi ation d'une 
commission de onze memores ponf étudier les Conditions 
d'une plus confortable instal.ation de la chambre an 
Palais-Bourbon. 

Les auteurs demandent l'orgense et la discussion im- 
médiate (réclamations sur divers banc.) 

M. ries Rotoufa. — La procédure qu'on veut nous 
imp;>«!cr est «n véritable epfirenrf?te..i 

M. Floquet. — Il s'sRit ue l'urgente. 
M. desRotours. — Eh bien ! je m'élève contre l'ur- 

gence: nous avons autre chose A faire que d'étudier des 
questions de co-fortab'.e. (T es bien 1 très bien à 
droite.) Je ne voterai donc pas l'urgence. (Applaudisse- 
ments â droite.) 

M. Floquet. — Il rie s'asrii pus de dépenses t vives 
protestations à droite). Mais le bureau ne fait que rous 
proposer la nomination d'une commission de onzo mem- 
br*s. 

Voix à droite : Nous ne le voulons pas ! (Bruit à gau- 
che). 

M. Bubreuil do faint Germain. — Une pareille 
proposition est inopportune à l'heure où la mit-ére rstsi 
grande. (App'.a'.idissementi à droite,  bruit à gauche) 

Nous devons nous contenter de  l'installation actuelle, 
en attendant que des jours   meilleurs p?rmft!enl de   la 
faire plus luxueuse. (Très-bien! adroite). 

L'urgence est ad ptée par 319 voix coi.tre 18. 
La Chambre ordonne la   discussion   imméiiate    et le 

projet dç résolution est adopté. 
Le résimé   douan'er applicable  aox  produits 

helléniques 
L'ordre du jour spi,eile la discussion du projet de  loi 

relatif au régime douanier applicable  aux produits hel- 
léniques â ltOr enttêb   en France. 

Le projet de lei t«t «lopté après déclaration d'ur- 
gence . 

LHTERPEleLATION HEJtt. LE YMU& 
Cumul de fonetiom d'nn procureur 

L'ortîre du «our appelle la discussion de l'interpella- 
tion de M. Le Veillé suv 13 cutSul d* fonctions et de trai- 
tement du procureur de la Ripub'iqua de Limogés. La 
Chambre est très houleuse. 

M. Le Veille dévi loppe son interpellation. Il dit que 
le procureur de la République de Limoges cumule les 
fonctions 4e *artf;îstrat ftvec «elles de Drofesseur au 
lycée. 

M, Fallières dit qu'il ne faut pas cShf'?ndre un traite- 
ment soumis à retenue avec une indemnité non sotirnise 
à retenue. Le ciiniï.tre fait l'éloge du procureur de Li- 
moges, qui, dit il, rfit uti aTfient républicain. 

M. Le Veillé dépose un ordre dû jour interdisant 
aux magistrats de cumuler deux fonctions. (Cris répétés 
à gauche : Aux voix, aux voix.) 

L'ordre du jour pur et simple est adopté, 

INTERPELLATION DE M. GAUTHIER DE CLAGNY 
Les candidatures législatives 

L'ordre du joui- appelle la<*iscug-sion de ^interpellation 
de M. Gauthier de Ulagny sur 1 interprétation donnée 
parle préfet du Cantal à l'article 2 de la loi du 17 
juillet 1889. lors de la dernière élection  do  Saint Flour. 

. M. Gauthier de Clagny. - L'élection de M. Mary 
RaJ-nattd à Sattnt-Flour. MJh I oh I au centre et à gau- 
che) a soulevé une question do droH *lefltoral qu'il faut 
trancher. 

La loi de 1889 sur les candidatures multiples constitue 
une|atteinte aux droits du suffrage universel. (Rumeurs 
à gauche.) 

11 est à désirer que, dans un avenir prochain, le gou 
vernement propose l'abrogation de cette loi d'eaception 
qui déshonore le parti républicain. (Violentée rumeurs à 
gauche.) 

Les uns prétendent que le ministre doit donner l'or- 
dre d'accepter n'importe quelle candidature, pour que 
le candidat ne se présente que dans un collège électorale 
(bruit de eoriversation), les autres, au contrairo,soutien- 
nent que le ministre et le préfet doivent écarter les can- 
didatures illégales. (Bruit à gauche et au centre.) 

L'interpellation dé M. Gauthier de Clagny se termine 
après une déclaration de M. Constans, disant que les 
préfets n'ont pas à être juges de l'éligibilité ou de la non 
éligibilité des candidats. 

M. Gauthier retire son ordre du jour 
L'or français à l'étranger 

M. Laur demande quelles mesures M. le ministre 
des finances compte prendre pour empêcher le drainage 
de l'or français pour les marchés étrangers. 

Il considère que la crise de l'or est ouverte, et il vou- 
drait connaître l'opinion de la Chimbr.\ eu présence de 
cette éventualité, et en particulier ce qu'elle pense du 
prêt de 75 millions d'or à l'Angleterre. 

Il ajoute que l'or prêté à l'Angleterre est allé à l'Al- 
lemagne. 

Il voudrait ^oir retenir l'or en France, pour les besoins 
de la guerre et du commerce. 

M de Lanjuinais.— Si la Banque de France n'avait 
pas fait le prêt de 75 millions dont parle M. Laur, la 
Bauque d'Angleterre aurait drainé tout l'or qui existe en 
France et aujourd'hui l'escompte serait de 6 0,0. 

M. Rouvier dit que la situation monétaire de la 
France est bonne 

En 1886, l'encaisse or de la banque de France, était de 
un milliard 392 millions, et au 1S janvier 1891, après 
l'emprunt, il est encore de un milliard 123 millions. 

La banque d'Angleterre a demandé un prêt de 75 mil- 
lions. 

Si ce prêt n'avait pas eu lieu, cette banque aurait été 

èpliq 
la Chambre 

premier, ainsi conçu : 
« La Chambre/ trouvant insuffisantes les explications 

du ministre, passe à l'ordre du jour. » 
t,es incident» de la grève de Ucvin 

L'ordre du jour appelle la discussion d -> l'interpella- 
tion de M. Dumay sur l'expu'.sic'-i, pour faits de grève, 
d'un certain nombre d'ouvriers beiges habitait Ravin 
(Ariennes.) 

m. Dttmav, fait l'historique des événements qui ont 
précédé la grève. Etes expulsions d'ouvriers belges, dit- 
il, ont été faites avec une brutalité qm explique mon 
intervention à la tribune. 

O.-, la loi d'expulsion ne vise en smrrrhe que les tas* 
nées carrela sûreté de i'£.at. Des troupes ont été en- 
voyées fi Revint pour protéger le capital. 

Je réclame le renvoi du *ol franc tis du patron étran- 
ger qui a refusé de s'entendre avec 1s Ghassan syndicale 
et provoqué la grève. 

Je demande aussi au ministre de l'intérieur peurquoi 
il a expulsé des ouvriers, et n'a pas pris la même m. sure 
vis-à-vis du patron qui a provoqué ces troubUs. (Applau- 
dissements â 1 extrême-gauch .) 

M. Constànl. — Il y S en des désordres qui ont né- 
cessité l'envoi de la force armée, t/e.s auv/iers étrangers 
provoquaient & la grève et excitaient au uéWrtffc. Qa les 
a expulsés sans brutal tés; je prends la responsabilité 
absolue de et s expulsions parce que nous ne devons pas 
permettre a wes ouvriers étrangers dont on ne connaît 
:A le but b! îefl dé«irs« <i'MU«rv«n»r dans ces sortes de 
circonstances. 

Ou m'a réclamé l'expulsion du pat f on. Je n'ai pas a 
intervenir dans la débat.  M. Martin a contrevenu   aux 

est un   ancien ouvrier 

Voici le tableau des laines qui ont été importées 
sur notre place, ainsi que le chiffre des rentes pen- 
dant l'année 1890 :   - 

Provenances Pour notr» place     De passage 

5.12t. 
81.961 

2.771 
Géorgie  2 085 
Syna  8à* 2 510 
Tunis.  8.753 800 
Maroc     3.787 4.801 
Aljfy.. •*...   ......   ....... 3.568 4.031 

466 1 515 
Ccnstantine  8.75S 9.070 
Espagne  
Italie  

737 4 585 
21 758 

2U 211 
Australie*  Indes  îi 19.906 

» 
867 73 
284 2.972 

Corse  530 5 

95.757 52.993 
Il existait au SI décembre 1889 balles 11.055 
Il est arrive* dans le   courant 159. i 

> 14S 755 

'.iscussior [lois, le parquet agira  M. Ma; tin 
iseuasioo I arrivé a la fortune à force   de  travail   et   d'intelligence 

L'affiche qu'il a apposée est certainement blamable,mais 
elle ne peut suffire pour expulser un homme. 

Du reste, j'eutends faire respecte r la Hw par tout le 
monde, patrons et ouvriers. 

M. Calvinhac — L'affiche de M. MarLn constituait un 
acte de chantage puisqu'elle menaçait de renvoi des ou- 
vriers s'ils obtenaient gain de cause devant le tribunal. 
Je dépose l'ordre du jour suivant : ' 

■ La chambre renvoie au Ministre de la justice les 
faits signalés dans la discussion pour leur donner telle 
suite qu'ils comportent». 

Cris à gauche : L'ordre du jour pur et simple ! 
La proposition Calvinhac accep eu par le gouverne- 

ment  est adoptée par 250 voix contre 140. 
Lé& t i et ïirtes du froid 

La navigation intérieure 
M. Laur. — J'ai l'honneur de déposer un projet de loi 

psrtant ouverture d'un crédit decinj millions pour ve- 
nir en aide à la navigation intérieure qu:. la rigueur de la 
température empoche de fonctionner. Je demande l'ur- 
gence (bruit.) 

M. Constans. — Le gOUvOrnement s'était déjà préoc 
cupé delà situation créée par la température.Je ne crois 
pas qu'il faille cinq millions pour remédier aux consé- 
quences de la crise. Ou peut être assuré de la sollicitude 
du gouvernement dans un bref délai. 

Un projet de ioi sera déposé pour venir en aide aux 
misères par suite de la température. 

Le rappel à l'ordre do M. do Bjrnis est retire après 
explication de ce dernier. 

Poursuites contre  deux députés 
M. le Président — J'ai reçu deux demandes en 

autorisation de poursuites contre deux députés. Ces 
autorisations sont demandées, la première par M. Dela- 
gneau contre M. Mermeix, pour une vieille affaire de 
diffamation pendant la période électorale; l'autre, par 
ai commissionnaire aux halles, entre M. Cluseret, 
député du Yar. à propos d'une campagne entreprise dans 
la lanterne. Une première demande en autorisation de 
poursuites avait déjiéiè rejetée. 

La séance est levée à ? heures 23 et est renvoyée 4 
lundi. 

Balles vendues en 1S90  
Bil'fs de passage  

stock au 31 décembre 1890. 

81.795 
52.998 
23.U7 

137.793 
balles. 

ELEPHANTS SAVANTS 
séances  au 

REVUE DU MARCHÉ DE MARSEILLE 
en    18£»0 

(D' aprèsla circulaire de M. Henri Caune, courtier ) 
Nous avons commencé l'année avec un stock mi- 

nime; il était seulement de 11,055 balles; quanta 
nos Cotlrat ils étalent généralement au-dessous de la 
moyenne. C'est pourquoi les arrivages de la nouvelle 
toute ont trouvé généralement un triis facile débou- 
ché sur le quai à leur débarquement, sauf certaines 
provenances dant là> vente a été plus difficile par 
suite de leur infériorité de qualité Avec la tonte pré- 
cédente. Cette facilité dans les ventes a empêché 
notre stock de se constituer dans le courant de l'an 
née écoulée et nos prix ont généralement progressé 
d'environ 5 à 10 centimes par kilogramme. 

Les Aortes qui ont été les plus recherchées par nos 
fabriques françaises ont été les bonnes laines du Le- 
vant pour le peigne; puis les provefiacees de l'Algérie 
et du Maroc pour la carde, dont malheureusement 
l'importation a été peu importante. Les lunes à tapis 
et à mateiaeserie ont eu un très bon courant de tran- 
sactions. Celles pour l'exportation ont été un moment 
arrêtées alors que ait discutée dans le parlement des 
Etats-Unis, la nouvelle loi douaniè; e. Cette hésitation 
provenait surtout de 1 incertitude où l'on était sur le 
mode de son application. Mais, dès que l'on a été fixé 
les affaires pour l'exportation ont repris une grande 
activité qui s'est calmée k la fin de l'année. 

Comme chaque nnée, nous donnons ci-dessous le 
tableau comparatif des laines qui ont été importées 
sur notre place pendant les trois dernières années. 
On y constatera encore, comme nous ne cessons de 
le faire remarquer chaque année, que les millions de 
francs que cotre gouvernement subventionne à l'effet 
de procurer k !a France un marché direct pour les 
provenances de l'Australie, ne servent qu'a faciliter 
les transports de nos Messageries Maritimes pour 
Londres. Celles-ci, en effet, font payer k Marseille le 
même fret que celui pour Londres, malgré le trans- 
bordement et les frais de navigation de Marseille 
à Londres. 

Puis, ce qui est une anomalie inexplicable que noup 
signalons depuis quatre ans c'est que les laines d'Aus- 
tralie continuent k rester seules exemptes du faible 
droit qui frappe toutes les laines étrangères importées 
d'une place d'entrepôt; do telle sorte qu'il est moins 
coûteux, pour notre fabrique, d'aller s'approvisionner 
k Londres qu'à Marseille. Voilà comment noua voyons 
passer pour Londres toutes les laines d'Australie qui 
s'importe&t par nos Messageries Maritimes sub- 
ventionnées par le gouvernement français au seul 
profit de l'Angleterre. 

En résumé, nous avons reçu cette année pour notre 
marché, 95,757 b , celles de passage se sont élevées 
à 52,908 b., dont la majeure partie en transborde- 
ment pour Londres. Le chiffre des ventes a été de 
84,9?5b.; quant à notre stock, il reste à 22,017 b. 

Des éléphants savants  donnent des 
théâtre parlai— des Folies-Bergères. 

M. Lockhart, dit Hugues Le Roux, m'a ouvert 
le box de ses bêtes. Je frai jamais vu d'apparition 
plus» fantastique. 

Imaginez au fond d'une pièce obscure un arrière 
plarl de rochers gris. En regardant bien, on voit 
que ces rochers relouent. La masse se balance de 
gauche à droite, avec lenteur. Et tout d'un coup, 
six serpents bizarres en jaillissent, convergent en 
faisceau vers vos poches, qu'ils explorent avec des 
légère Îé3 de pick-pockets. 

C'est le troupeau sacré. Ils passent leur journée 
dans cette pénombre, sans entrave, volontairement 
alignés la croupe à la muraille, le nez vers la por- 
te. Ils entrelacent leurs trompes comme pour dan- 
ser des rondes. Ils se sont amusés à dépaver toute 
l'écurie. Il a fallu les installer sur un parquet de 
bois. Us causent avec leurs maîtres, qui ne les 
quittent point. Us aiment qu'on leur demande de 
temps à autre : 

— Isay, Jocke^ Are y ou a good boy* (Etes- 
vous un bon garçon, Jocke?) 

Et Jocke répond invariablement : 
Oh ! yes ! 
Ce qui ne l'empêche pas, à ses heures, de jouer 

à son maître des farces de mauvais écolier. II pa- 
raît qu'elles sont singulièrement pesantes, ces plai- 
santeries d'éléphant en goguettes. Un jour, le 
pauvre Sam Lockhart a failli en mourir. Jocke 
l'avait pressé un peu contre la muraille, pour rire. 
Il lui avait défoncé la boîte cranienne/ABruxelles, 
il a imaginé une autre farce moins sinistre mais 
toute austi terrifiante. 

Sam, mécontent de Jocke, l'avait un peu battu, 
*■ -^peut-êfire plus que de justice. Après ia-reprèsen- 
tation, l'éléphant laissa son maître entrer dans le 
box, comme & l'ordinaire. Mais au moment où 
Lockhart voulait sortir, il sesentitsaisirparlebras 
et doucement ramener dans le coin. 

Qu'est-ce que c'est Jocke 1    qu'est-ce   que 
c'est ? 

C'était que Jocke avait décidé que Sam passe- | ge"urs 
rait   la  nuit  dans le coin, pour   lui apprendre  à      » D 
traiter si   familièrement les artistes. Et  comme 
Jocke   avait   bien   enfoncé   cette volonté dans  sa 
cervelle d'éléphant, rien ne  put modifier sa  déci- 
sion, — ni menaces ni prières. 

Ce fut en vain que Sam s'approcha la trompe de 
sa joue, qu'il caressa son élève, qu'il lui demanda 
tendrement, tout près de l'oreille ; 

— Are y ou a good boy, Jocke ? 
Jocke rendit toutes les calineries, mais il ne dé- 

masqua pas la porte. Toutes les fois que Sam,pro- 
fitant d'une distraction de son garelien, essayait de 
se couler vers la sortie, Jocke le rattrapait à 
temps parle bras et le ramenait dans le coin, poll- 
ment.aveo un bon sourire d'éléphant facétieux.qui 
semblait dire : 

— Nous sommes de bons amis, Sam Lockhart, 
mais j'ai décidé de vous mettre eu pénitence. Il 
faut vous soumettre, mon eamarade. 

Et cette plaisanterie dura de dix heures du soîr 
au lendemain onze heures et demie du matin. On 
n'osait pas intervenir, de peur de mettre le rebelle 
hors de lui et de causer un malheur. 

Je renvoie les personnes que ce récit trouverait 
défiantes aux histoires que nous content Pline et 
Plutarque. Ce dernier (De solert. anim., cap. 
XII) conte l'aventure d'un éléphant à qui l'on 
avait administré une correction pour avoir mal 
dansé, et que l'on découvrit ensuite s'exercant 
tout seul, au clair de lune. 

Ce récit aurait peut-être mérité confirmation. 
Sam Lockhart ne l'estime pas impossible. 

— En effet, m'a-t-il dit, on n'a pas idée de 
l'amour-propre des éléphants. Quand on les domp- 
te, on peut d'habitude, au bout de deux mois, se 
dispenser de la présence des animaux apprivoisés 
oui servent de moniteurs, et le prisonnier peut 
dès lors être monté par un raahout. Au bout de 
troisou quatre mois, il est assez docile pour tra- 
vailler ; mais il y a péril à avancer cette date. Il 
est arrivé souvent à un éléphant d'une grande va- 
leur de se coucher sur le sol et de rendre le dernier 
soupir, la première fois qu'on lui aivait essayé un 
harnais. Les indigènes disent qu'il meurt du cœur 
brisé. En tout cas, ce n'est ni d'une maladie ni 
d'une blessure. 

Voilà pour la dignité des éléphants. Voulez-vous 

un exemple authentique, celui-là, — il a été com- 
muniqué à la Société linnéenne par le Rév. M. 
Townsend, — de leur sournoiserie? 

Le gardien d'un éléphant avait attaché sa béte à 
un arbre en face de la maison de M. Townsend, 
puis il s'était construit, à quelques pas de là, pour 
y cuire des gâteaux de rfe, un four qu'il avait re- 
couvert de pierres et d'herbe. 

Sitôt le maître parti, à l'aide de sa trompe. 
L'éléphant se débarrasse delà chaîne qu'il avait 
au pied. Il s'approche du four, mange les gâteaux. 
Puis il remet les pierres et l'herbe comme il les 
avait trouvées et revient à son poste. Ne pouvant 
s'attacher la chaîne autour du pied, il l'enroule 
de son mieux afin qu'elle paraisse biw en place. 
Quand le gardien revint, il trouva sa béte qui 
tournait le dos au four et qui chassait ses mouches 
avec une parfaite innocence. 

Enfin, ilyala célèbre histoire de l'éléphant de 
Calcutta. 

On l'a connu pendant des années au service d'un 
cornac qui lui faisait porter des piles de bois chez 
ses clients. Avec le temps l'éléphant avait appris à 
se charger tout seul ; même, son maître ne l'accom- 
pagnait plus chez les pratiques. Mieux encore : il 
laissait à la bête le soin de faire la recetteetde pré- 
lever sur la masse la somme nécessaire au paye- 
ment de son fourrage. Là encore l'éléphant se ser- 
vait lui même. U allait touslesjours se faire donner 
sa ration dans la même écurie, et il réglait sa dé- 
pense ; — tels les caniches a qui l'on confie un sou 
et qui vous rapportent le journal. 

Tout le monde connaît cette histoire authenti- 
que. Si je la rappelle,c'est qu'elle a un épilogue.La 
nouvelle est toute fraiche;je la tiens du domestique 
de Sam Lockhart, revenu hier soir du pays des 
rajahs. 

Il parait que le cornacest mort. Cela n'a pastrou- 
blé l'éléphant. U a pris la suite des affaires de son 
maître. Il continue l'entreprise à son compte. U 
fait des économies pour sa vieillesse. Il intrigue 
pour obtenir un livret de caisse d'épargne. 

LES DÉBOIRES D'UN INVENTEUR 
Sous ce titre, un journal de Paris" publie l'article 

suivant : 
a II y a quelque temps, nous eûmes l'occasion de faire 

la connaissance de .S. Desbouvrie. l'amateur bien connu 
daes le monde colomb inhiie par ses récentes expé- 
riences faites avec dos hirondelles. A cette époque il 
était très rangé et s'occupait exclusivement de ses hiron- 
de<liers avec lesquels il croyait amasser une  fortune. 

» Mais, comme la plupart des inventeurs passés, pré- 
sents et à venir, Desbouvrie n'a pas été heuraux et il a 
demandé des consolations au genièvre. 

» Il s'est livré à la boisson et, dans un accès de délire 
alcoolique, il a lancé à la tête de sa femme, une lampe à 
pétrole allumée qui, en se brisant, a brùlè l'infortunée 
d'une horrible façon. 

» Desbouvrie a été arrêté et sa victime, dont l'état est, 
paraît-il. désespéré, a été transportée à l'hôpital de Rou- 
baix. 

B par bonheur, tous les inventeurs qui ne sont pas 
favorisés par la chance ne finissent pas ainsi. Pourtant 
dans le nombre il y en a eu qui se sont suicidés et 
d'autre?, hautes da deliro de la persécution, ont com- 
mis un attentas- criminel sur un nomma politique en 
vue. 

» Mais nous nous bâtons de dire que ce sont là de 
rares exceptions. 

» L'invention de Jean Desbouvrie n'était point banale 
du tout. Dans le Nord et en Belgique le passe-temps des 
ouvriers pendant leurs moments ae loisirs est de 
s'occuper   de l'élevage et du dressage des pigeons-voya- 

Des sociétés, qui ont de nombreux adhérents, sont 
constituées dans le but d'organiser des concours à lon- 
gue distance pour les pigeons. 

» Souvent les prix affectés aux gagnants sont fort im- 
portants; ainsi le dernier concours de Rome à Bruxel- 
les.auquel on£ "ris part plus de deux mille cinq cents 
concurrents ailés, à rapporté au premier vainqueur la 
jolie somme de cinq miln> francs, 

» Un jour. Desbouvrie, qui s occupait beaucoup de 
colombophilie, pensa que lrou obtiendrait des résultats 
plus satisfaisants encore si l'on couvait remplacer les 
pigeons par des hirondelles, dont le roi est de beaucoup 
plus rapide. . 

• Et comme c'était un homme énergique, qui menait 
immédiatement à exécution une idée qui lui semblait 
bonne, il chercha des hirondelles. 

■ C'était en plein été, il ne fut pas long à découvrir, 
sous le toit de sa maison même, un nid de ces charmants 
oiseaux. 

> Il s'occupa des petits, tout d'abord. Lorsqu'ils surent 
voleter, il les prit avec l'hirondeUe mère, et il les trans- 
porta dans un panier jusqu'au seuil de sa porte, où il 
lâcha les prisonniers. Inutile de dire que ceux-ei rega- 
gnèrent en un coup d'éclair, leur nid, autour duquel l'hi- 
rondelle mère tournait anxieusement. 

v Desbouvrie recommença cette expérience à diverses 
reprises, en ayant soin, chaque fois, de s'éloigner davan- 
tage de sa demeure. Enfin, une après-midi, il se rendit à 
Lille, et donna la volée à ses hirondeUes sur la place de 
la République, 

» Ces intelligents oiseaux furent de retour quatre mi- 
nutes après. Dès lors ils étaient bien entrâmes et l'in- 
venteur était lier de son œuvre. 

» Cependant il ne voulut pas s'en tenir li. Toujours 
porteur de son panier renfermant ses petits voyageurs, 
il alla successivement à Libercourt, à Douai, & Arras, & 
Amiens. Il vint jusqu'à Paris, c'est-à-dire à plus de 850 
kilomètres de Tourcoing, et les hirondelles rentrèrent 
chaqae fois à leur nid dans un espace de temps fort res 
treint. 

> Il tenta môme un jour uns comparaison sur la vitesse 
des hirondelles et des pigeons. Il les lâcha ensemble à 
Paris et les hirondelles gagnèrent ti ois quarts d'heure 
d'avance sur leurs concurrents. 

» Les hirondelles émigrent avec les premiers froids ; 
or, en admettant- qu'on puisse les garder dans les hiron- 

I deUiers durant l'hiver, il est impossible de leur faire 
faire le plus petit voyage. 

» Desbouvrie n'avait pas pensé à ce détail, d'une gran- 
de importance cependant. 

s Desespéré, il rentra à Roubaix — et nous disons en 
commençant ce qui lui est arrivé. * 

» Il est de fait que, en aucun cas, les hirondeUes 
n'auraient pu rendre les mêmes services que les pi- 
geons-voyageurs, qui craignent moins le mauvais 
temps. 

• D'aiUenrs, la colombophilie a pris ces dernières an- 
nées une grande extension enFranse où l'on s'est souvenu 
de l'Année terrible, pendant laquelle les messagers ailés 
furent bien utiles. 

» Et de nombreux colombiers miUtaires'ont été instal- 
lés. Un décret du Président de la République les a pla- 
cés depuis trois ans sons la direction du Génie. 

» Le service se divise en deux parties : 
» 1* La station centrale de Paris avec tous les colom- 

biers où sont pratiquées les études,expériences et l'ins- 
truction   du personnel spécial ; 

» 2' Les colombiers des places fortes désignées par le 
Ministre de la guerre. 

» Les mesures à prendre, eh cas de mobilisation de 
l'armée, pour la réquisition, le transport et l'emploi des 
pigeons-voyageurs appartenant à des éleveurs ou â des 
Sociétés, ircombent a l'Etat-major général. 

» Les éleveurs et les Sociétés sont encouragés et ap- 
puyés par le Gouvernement. 

» ActueUement les pigeons-voyageurs émargent au 
budget de la guerre poui cent mille francs, et cette orga- 
nisation ne peut cesser de prendre de l'extension.» 

SITUATION  M .TEOROLOdKJÏTE Roubaix, 17 
janvier. —  Hauteur barométrique, <60.  Température . 
A 7 heures dn matin 6 degrés auûessous de zéro. 
Al       ■      du soir. 4 degrés audesfoos de zéro. 
à 5       » • 5 degrés audessous de zAro, 

Paris, 17 janvier. — Les faibles pressions s'étendent 
aujourd'hui du nord-est de la Russie à la Méditerranée, 
en traversant l'est et le centre de l'Europe. Le centre de 
t- m pète qui se trouvait hier an nord de la France, 
s'est comblé et ie minimum principal reste sur l'Italie. 

Les fortes pressions couvrent toujours les Iles britan- 
niques (Valentia, 772 ■/■) et s'étendent vers le Nord-Est 
jusqu'en Laponie. 

Des pluies sont tombées sur les Iles britanniques, en 
France et eu Autriche. On signale de la neige dans lo 
midi de la France, en Italie et jusqu'à Paît nue. 

Lo froid est redevenu rigoureux en Europe. 
Le thermomètre marquait ce matin, 2/ ' à Haparanda 

18* à Berlin, 9" à Paris, T àMarseiUe, plus 3 à Valentia 
et 6- à Alger. 

On notait, dans les stations élevées, 19' au puy de 
Dôme, 25'  au mont Ventoux et 80" au pic du Midi. 

Eu France, des neiges sont toujours très probables 
dans toutes les régions de l'Est. Le temps reste au 
froid. 

A Paris, hier, dans la matinée, quelques gros nuages 
poussés par vent violent tfu Nord. Vers ouze heures, le 
vent est très vif et la température s'abaisse. 

Température la plus basse de la n»it — 9*. 

A. bon entendeur!... 
Va, laisse les jaloux, tes concurrents rivaux, 
Lancer avec des noms se terminant en O, 
De pâles plagiats de ton faeaeux CONGO : 
Jamais ces bas produits n'atteindront ton niveau ! 
Car ces imitateurs, pour partager ta gloire, 
Te suivent pas à pas : c'est connu, c'est cotoire 
Ils espèrent tromper, par les terminaisons.. 
Les ci • nts du CONGO, prince, roi des savons. 
Et, grâce à sa faveur, cueillir des bénéfices 
En dupant le publie par de vils artifices 
Ils emploient même aussi,pourmteux trompe r.ïcs ttert 
C'est un fait peu louable, un cas triste et pr r,ers. 
507031 A. deLongpréà M. Victor Vaissier. 
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LÉGION ÉTRANGÈRE 
A mes hommes 
Qui sont morts. 

Mes compagnons, e'est moi; mes bonnes gens de guerre, 
Cent votre chef d'hier qui vient parler ici 
De es qu'on ne sait pas ou que 1 on ne sait guère ; 
Mes morts, je vous salue, et je vous dis t Merci. 
il serait temps qu'en France oa se prit de vergogne 
A connaître aussi mal la vieille légion, 
De qui, pour l'avoir vue à sa dure besogne, 
J'ai la très grande amour et la religion. 
Or, écoutez ceci : « Déserteurs I mercenaires 1 
Ramassis d'étrangers sans honneur et sans foi I » 
C'est de TOUS qu'il s'agit ; de vous, Légionnaires ! 
Ajes-ea le cœur net, et demandez pourquoi. 
Sans honneur ? Ah ! passons ! — Et sans foi t Qu'est-ee à dire ? 
Que fallait-il de plus et qu'aurait-on VOHIU ? 
N'avez vous pas tenu, tenu jusqu'au martyre, 
Ls> psjiuU pam» et le marché conclu t 
Mercenaires f Sans doute : il faut manger pour vivre ; 
Déserteurs f Est-ce à nous de faire ce procèa f 
Etrangers 1 Soit. Après} Selon quel nouveau livre 
Le maréchal de Saxe était-il de ne Français î 
Et quand donc les Français voudront-ils bien eattner* 

m la guerre se fait dent pour dent, œil pour «il, 

Et que ces Étrangers qui sont morts, à tout prendre, 
Chaque fois, en mourant, leur épargnaient un deuil ? 
Aussi bien, c'est assez d'inutile colère, 
Vous n'avez pas besoin d'être tant défendus : 
— Voici le  fleuve Rouge et la rivière Claire, 
Et je parle, à vous seuls, de vous que j'ai perdus 1 
Jamais Garde de Roif d'Empereur, d'Autocrate, 
De Pape on de Sultan : jamais aul régiment 
Chamarré d'or, drapé d'azur ou d'ecarlate, 
N'alla d'un air plua mâle.et plus superbement. 
Vous aviez des bras forts et des tailles bien prises, 
Que faisaient mieux valoir vos hardes en lambeaux ; 
Et je rajeunissais à voir vos barbes grises, 
Et je tressaillais d'aise à vous trouver si beaux. 
Votre allure était simple et jamais théâtrale ; 
Mais, le moment venu, ce qu'il eût fallu voir, 
C'était votre façon, hautaine et magistrale, 
D'sborder le « Céleste » ou de le recevoir. 
On fait des songes fous, parfoie, quand on chemine ; 
Et je me surprenais en moi-même à penser, 
Devant ee style à part et cette grande mine, 
Par où nous pourrions bien ne pas pouvoir passer, 
J'élais »i sûr de vous ! Et puis, s'il faut tout dire, 
Nous nous étions compris : aussi, de temps en temps, 
Quand je TOUS regardais vous aviez un sourire, 
Et moi je souriais de vous sentir contents. 
Vous aimiez, troupe rude et sans pédanterie, 
Les nommas do plein air et non les professeurs ,' 
Et l'on metuit, mon Dieu, de la coquetterie 
A f sira de aon «foux, TOUS sachant connaisseurs. 

« La chose nous regarde, 

* Entre temps, Desbouvrie avait recueilli et dressé 
de nouveaux pensionnaires.de telle sorte qu'il se trouva 
un jour propriétaire d'un hirondellier fort impor- 
tant. 

» Alors, pratique, il songea à tirer un parti utile et 
productif de son invention, en proposant l'établissement 
d'hirondelliers militaires. 

■ Il demanda une audience au Ministre de la guerre 
auquel il exposa les résultats obtenus par le dressage et 
l'entraînement de ses pensionnaires. Il plaida sa cause 
avec une telle chaleur que M. de Freycinet accepta de 
Desbouvrie des expériences quasi officielles. 

» Tout marcha à souhait. L inventeur était au comble 
de ses voeux, quand une remarque qu'on lui fit refroidit 
considérablement son enthousiasme. 
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Mais vous disiez alors 
Nous nous passerons bien d'exemples superflus ; 
Ordonnez seulement, et prenez un peu garde, 
On vous attend, — et nous, on ne nous attend plus ! » 
Et je voyais glisser sur votre front austère 
Comme un clin d'oeil ami doucement aiguisé, 
Car vous avez souvent épié le mystère 
D'une lettre relue ou d'un portrait baisé. 
N'ayant à vous ni nom, ni foyer, ni patrie, 
Rien où mettre l'orgueil de votre sang versé, 
Humble renoncement, pure chevalerie, 
C'était dans votre chef que vous l'aviez placé. 
Anonymes héros, nonchalants^ d'espérance, 
VOUB vouliez, n'est-ce pas, qu'à l'heure du retour, 
Quand il mettrait le pied sur la terre de France, 
Ayant un brin de gloire, il eût un peu d'amour f 
Quand à savoir si tout s'est passé de la-sorte, 
Et si vous n'êtes pas restés pour rien là-bas, 
Si vous n'êtes pas morts pour une chose morte, 
O mes pauvres amis, ne le demandez pas ! 
Dormez dans la grandeur de votre sacrifice, 
Dormez, que nul regret ne vous vienne hanter ; 
Dormez dans cette paix large et libératrice 
Où ma pensée en deuil ira vous visiter t 
Je sais où retrouver, à leur suprême étape, 
Tous ceux dont la grande herbe a bu le sang vermeil, 
Et ceux qu'ont engloutis les pièges de la sape, 
Et ceux qu'ont dévoré la fièvre et le soleil ; 
Et ma pitié fidèle, au souvenir unie, 

du vieux Wunderli qui tomba le premier, 

En suivant une longue et rouge litanie, 
Jusqu'à toi, mon Streibler, qu'on tua le dernier I 
D'ici je vous revois, rangés à fleur de terre 
Dans la fosse hâtive où je vous ai laissés, 
Rigides, revêtus de vos habits de guerre 
Et d'étranges linceuls faits de roseaux tressés. 
Les survivants ont dit, — et j'ai servi de prêtre I — 
L'adieu du camarade à votre corps meurtri ; 
Certain geste fut fait bien gauchement peut-être : 
Pourtant je ne crois pas que personne en ait ri 1 
Mais Quelqu'un vous prenait dans sa gloire étoilée, 
Et vous montrait d'en haut ceux qui priaient en bas, 
Quani je disais pour tous, d'une voix étranglée. 
Le Pater et Y Ave — que tous ne savaient pas I 

Compagnons, j'ai voulu vous parler de ces choses, 
Et dire en quatre mots pourquoi je vous aimais : 
Lorsque l'oubli se creuse au long des tombes close», 
Je veillerai du moins et n'oublierai jamais. 
Si parfois, dans la jungle où le tigre vous frôle 
Et que n'ébranle plus le recul du canon, 
11 vous semble qu'un doigt se pose à votre épaule, 
Si vous croyez entendre appeler votre nom, 
Soldats qui reposez sous la terre lointaine, 
Et dont le sang donné me laisse des remords, 
Dites-vous simplement : « C'est notre capitaine 
Qui se souvient de nous — et qui compte ses morts. » 

Vicomte  DE BORRELLI. 

L'UNION DES ACHATS 
2*' COMBINAISON. — Seins gratuits du Médecin 

et rente viagère garantie par l'Etat 
Ea utilisant chaque mois, pour ses paiements, cin- 

quante bons d'un franc ou dix bons de 5 franc*, on ne- 
débourse qu9 45 francs et on a pour une valeur de 50 
francs en denrées ou marchandises ; on peut en versant 
ses souches à la fin des deux premiers mois, avoir les 
soins gratuits d'un médecin pendant toute une année 
pour deux personnes ; puis, en continu; ît ainsi, cha- 
qce mois, on reçoit un titre de la Caisse nationale de 
retraites pour la veillesse qui garantit une tente via- 
gère à partir de 50 ans. C tte rente varie suivant l'âge. 
Un homme de trents ans, qai dépensera airsi 43 ''".uics 
par mois au moyen des bons de i'Union des Acha s. 
aura une rente viagère de cent cinquante francs à là;*<» 
de soixauteans. Iiaura en outre écooomisë en trente ans 
une somme de dix-huit cents francs, plus ies inté- 
rêts. 

S'il dépense 90 francs par moi-, au moyen des bons de 
VUnion u*5* Achats, il aura 1* cent francs de marchan- 
dises; 2* les s^ins gratuits du médecin pour lai, sa fem- 
me et deux enfari*-8; 3° une rente viagère de trois cents 
francs à l'â*e de soi5ante ans, — toujours avec la ga- 
rantie de l'Etat — il a^ra économisé trois mille six 
cents francs plus les intérêts. 

. • 
L'UNION DES ACHATS délivre : 
Au prix de 4,50 des bons qui sont acceptés pour 

cinq francs par tous ses adhérents; au prix de 90 
centimes des bons valant un frane et au prix de 
45 centimes des bons valant cinquante centimes. 

Au moyen des souches de ces bons, on peut par- 
ticiper à une ou plusieurs des combinaisons. 

Les bons d'achat sont délivrés par les porteurs de 
journaux. On peut s'en procurer aussi : 

lo A la librairie du Journal de Roubaix ; 
2o Dans les principaux débits de tabac. 
LES MAISONS, DESIREUSES D'ADHéRER A I.'USION DES 

ACHATS, SONT PRIéES D'ENVOYER LEUR NOM ET LEUR 
ADRESSE A LA LIBRAIRIB DU Journal de Roubaix. 

NOTA, — Il est bien entendu que les Bons de 
l'Union des Achats ne sont admis en compte que 
pour le paiement des ventes faites depuis le 1er 

janvier 1891. 
(Nous publions plus loin la liste des maisons 

adhérentes â J'UNION DES ACHATS.) 

CHRONIQUE LOCALE 

Le mandat impératif des Prud'hommes.    
Depuis plusieurs années, les Comités socialistes de 
diverses villes ont émis la prétention d'imposer aux 
conseillers prud'hommes ouvriers non seulement un 
mandat impératif avec dépôt de la démission en blanc 
(comme cela se fait à Roubaix), mais encore l'obliga- 
tion de voter toujours en faveur du plaignant 
ouvrier. 

On se rappelle que la question s'est posée avee 
éclat, il y a deux ans, lors du règlement des travaux 
effectuée au Palais-Bourbon. Un prud'homme ouvrier 
a fait à ee sujet les déclarations les plus catégori- 
ques. Au cours de la dernière période électorale, les 
comités de vigilance sont intervenus de nouveau et 
ils ont fait accepter par plusieurs prud'hommes cu- 
vriers leurs conditions impératives.Le conseil d'admi- 
nistration des chambres syndicales patronales du 
bâtiment de la Seine s'est ému de cet état de choses 
et il a adressé au préfet de la Seine une protestation 
motivée contre l'élection de ces prud'hommes ou- 
vriers : 

« Aux termes du Code civil il est défendu aux juges 
de prononcer par voie de disposition générale ou régle- 
mentaire sur les causes qui leur sont soumis* s. La 
lettre et l'esprit de cet article du Code civil a évidem- 
ment pour bût de préciser qu'aucun juge ne saurait 
exercer une fonction juridique, s'il n'est complètement 
indépendant et libre de toute compromission engageai.t 
à l'avance son jugement sur les causes dont il sera ap- 
pelé à connaître dans l'exercice de son mandat Or, c. s 
conditions d'éligibilité ne sont pas remplies par la plu- 
part des nouveaux élus ouvriers du conseil du t àtiment, 
qui se sont présentés à leurs électeurs sous les coudi- 

' éianwmdat impératif qoieat-ln négation absolue de nous 
toute indépendance et de toute liberté  individuelle. En 
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